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LA ET NOTRE EPOQUE

I. _ OUVRIERS ET REVOLUTIONNAIRES
FACE A LA GUERRE.
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La guerre n'est pas pour nous un sujet traditionnel servant
de theme $upplementaire de /propagande anti-imperialiste. Si
nous sentons la necessite abso'lue d'elaborer sur ce sujet; un^
position aussi complete que possible, de 1'exposer et de la pro~
pager aussi largement et aussi clairement qu'il est en notre pou^
voir ce n'est pas non plus par souci de nous distinguar des cou-
rants ouvriers traditionnels qui rabachent eternellement les
mfemes slogans sur la guerre et la paix.

Toutes les couches de la population sur tous les points du
globe sentent peser lourdement sur elies la menace de cette guetre
terrible qu'elles savent et sentent ineluctable, pairce qu'elles out
le sentiment que la guerre est rentre dans le mecanisme m&tne de
la societe moderne, bien qu'elles ne sachent pas exactement pqur-
quoi, nf quel est ce mecanisme. Ce serait deja la une raison
suffisante pour tenter de tou,tes ses forces de faire autre cho^

xjue d*effleu>rer <^ pit>bl^me, une raison suffisante pour s?attaquer
'serieusemen^ sans litterature et sans humanitarisitle, A tout ce
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<ju'irnpliiq[ue ce trait dominant de la societe moderiie : la violence
organisfe scientifiquemertt.
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Mais cette necessite a une base encore plus impqrtapter
guerre qui vient nous est atpparae comme etant la dte At voftte
de toute conception de Fhistoire contemporaine et de la politic
que revolutionnaire a notre epoque. Ainsi que ks tecteurs de la
revue ont pu s'en rendfe deja compte, nous consdd^rons cette
guferre comme un moment decisif de 1'evolution du syst&me
mondial Sexploitation, non secernent parce qu'elle £branlera
les bases materielles et potitiquies des regimes d'exploitation eit
presence, mais encore parce que les masses y feront leurexpe~
rieftce du capitalisme et de la bureaucratic, sur une ^chelle et a
uri niveau sans comparaison avec tout ce qui a precede. Gertes^
une experience faite dans de telles conditions pr^sente des as-
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pects profondement negatifs, mais aussi elle se fera pr&is&nent
au moment ou les masses disposeront des armes et des techniques
ihdispensables pour en tirer les conclusions decisives concernant
la prise du pouVoir ieffective par le proletariat. La guenre peut
etre le chemin de la barbari-e, c'est ind^niable, mais une poli^
tique revolutionnaire face a la guerre rfioderne peut aussi don-
ner au proletariat les armes de son pouvoir definitif. Cest une
telle politique dont nous essayons de definir les bases.

II existe deux mani^res d'etre revolutionnaire. La premiere
est celle de la grande masse des ouvriers qui tend a renvferser
la domination de classe et a reconstruire la soci^te sur des bases
socialistes. Si cette impulsion profonde est le plus souvent in-
consciente et instinctive elle puise, dans les conditions quoti-
diennes d'une exploitation qui ne conn ait pas de repit, des
forces toujours renouvelees, malgre les echecs et les ree'uls. La
classe ouvriere est revolutionnaire cfuhe m«aniere qui ne se d^
ment pas.

La seconde est celle qui consiste a lutter consciieJmment sur
la base d'une thforie et d'un programme revolutionnaire. Les-
intellectue'ls r^volutionnaires ne sont pas les seuls a adopter une*
telle attitude consciente et systematisee. Des fractions importantes
de la classe ouvriere peuvent adopter un mtemie point de vue et
se joindre a eux : ce-sont elles qu,i constituent ce que "Panappelle
1'avaot-garde. Ce n'est pas le lieu ici de justifier I'existence et
le role de cette avant-garde revolutiohnaire, ouvriere et intel-
lectuelle. Qu'il nous suffise de remarquer que la revolte instinc-
tive des masses contre Texploitation et Toppression d6borde par-
fois largement les frontieres de la classe prol£tarienne, et tend,
dans k$ periodes troubles de revolutions et de guerres, ^
brasser rens6mble de toutes les classes exploitees die la
Un tel phenomene, bien qu'il soit favorable au proletariat,
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porte |e danger de/.devier'.ja lutte instinctive du proletariat de
se$ veHtables objectifs. L'avaht-garde, pour ne parler gue ^de
cette fcwiction, constitue le correctif indispensable a cette dilu-
tion de la volonte socialiste de la classe dans la masse indiffe-
renciee et croissante des victimes de rex«ploitation mod*erne.

(Jest dire que ces deux aspects de Pattitude revolutionnaire
sont indissolubiement lies. D'abord dans les f aits, parce que
Faction de ceux qui se revoltent instinctivement contre Texploi-
tation et cel!0 die ceux qui luttent contre celle-ci suivant un pro-
gramme conscient sont dirigees vers le meme but et s'epaulerit
mutuellemieht. Ensuite parce que d'un. cote, mener un^ action
revolutionnaire sans programme conscient, c'est se vouer a etre
submerge par les elements jion proletarians de la societe qili
suivent la classe ouvriere dans sa revolte, et; de Tautre cote, si •.
un tel programme ne part pas clairement et sans equivoque de
1'idee indiscutee- qu-e la classe ouvriere tend objectivement a ren-
verser la domination des exploiteurs et a reconstruire la societ^
sur des nouvelles bases, il ne pourra servir que d'es interets qui,
en definitive, seront etrangers au proletariat et se retourneront
contre lui. «

Une organisation revolutionnaire "ne peut meriter ce nom
que si elle se base sur ces deux idees fondamentales : la neoes-
site d'une theorie et d^un-programme conscient, d'une part, le
fait de la revolte instinctive des masses ouvrieres contre1'expldi-
tation, d'autre part Reconnaitre ces deux idees sur le papier
est evidemmient insuffisant; il faut en tenir compte conistann-
ment, aus^i bien dans Faction pratique qufe dans Telaboration
theorique. .

De fiait, il est impossible de determiner quelle est 13. signify
cation de la guerre moderns pour la societe et pour la revote-
timi si. Ton n'envisagiel pas a la fois quelle doit etre Tattitude
consciente du revolutionnaire et quelle est Tattitude objective,
concrete, des masses ouvrieres face a la guerre. En effet, il ne
suffit pas simplement d'etre «contre la guerre >>, ni mSnle
d'adopter une attitude defaitiste revolutionnaire dans les deux
camps. Gela est facile et va de soi : il est evident qu'on est
contre la guerre, il est evident que, dans 'la mesure ou Ton prouve
que les deux camps representent des regimes d'exploitation et
d'oppression* des masses laborieuses, egalement reactionnaires,
on ne peut etre que pour le defaitisme revolutionnaire dans les ̂
deux crimps, c'est*a*-dire pour la transformation universelle de
la'guebe en involution. Tout oela ne suffit pas parce qu'il
s'agit precisem^nt de voir qujest-*ce que signifie le defaitisme
revolutionnaire dans la guerre moderne, qujelles sont ses bases
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objectives, ses possibilites, ses formes. Nous ne pouvons nous
bornfcf a '-hitter ideologiquement contre les deux blocs ^ce; qui
est d6j& tres important — en demolissant les mystificatioBs
monstrueuses de leurs ideologies et de leurs pretendus buts de
guerre, ien montrant ce qu'est la « democratic » occidentale et
le c'soctalisme » stalinien. Nous- devons armer pfatiquement le
proletariat en lui montrant comment' il devra s'orienter dans
cette guerre, quelles possibilites elle lui offre et quelles formes
d'orgartisation >et "d'action lui permettront d'exploiter ces pos-
sibilites pour son compte et sous son controle effectif. , : -
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Mais la reponse a ces questions on ne peut la trouver tqute
elaboree dans un programme politique base sur les mots d'prdre
traditionnels, aussi justifies soient-ils. 11 faut etudier aussi bien
1'aspect materiel de la guerre moderne mecanisee et industrial'^
see que son aspect humain et social, c'est-a-dire la maniere dont
elte est vecue par le combattant et le proletariat, la maniere
dont oelui-ci reagit instinctivement face a elle. Ne pas'-tenir
compte de ce point de vue, c'est abandonner toute politique
revo'lutionnaire, au >meme titre qu'ignorer le programme poli-
tique du defaitisme, c'est s'engager dans une impasse historique,
Mais si une telle distinction est indispensable il ne saurait etre
question d;e separer dans des rubriques tranchees ce qui consr
titue les deux faces d'un meme probl^mie.

Retablir une telle attitude est d'autant plus important qu^une
nuee d' ideologues petits bourgeois ten tent deja de presenter,
sous le couyert d'un pacifisme suspect, la guerre comme une cata-
strophe a laquelle il n'y aurait aucun remede et contribulpt
ainsi a plong^r le proletariat dans une prostration qui ne pour-
rait que donner aux classes diominantes la possibilite de mener
a bien LEUR guerre. Le devoir du revolutionnaire est de nion-
trer au proletariat et a son avant-garde que cette guerre peut
devenir SA GUElRRE A LUI contre tous les exploiteurs, quiets
qu^ soient leur nom et le drapeau qu'i'ls brandissent. Le pr^-
mier pas dans cette voie est j-ustement d'analyser les reactions
instinctives du proletariat face a la guerre et de montrer les
germes revolutionnaires qui s'y cachent.

En diefendant cette attitude, nous ne faisons que continuer
sur ce plan ce qui a ete Tessentiel du1 ma'rx'isme. De meme que
Marx ne s'est pas limite a analyser Texploitation dans la pro-
ductioneapitaliste, ni a presenter le programme de son aboli-
tion, mais qu'il a attache une importance egale a la maniere
dont les ouvriers sont modeles par TexpIoStation eapitaliste et
reagissent a elle, de meme il nous faut analyser, d'un point Be

vue general, la guerre moderne et examiner Tattitude reelle des
ouvriers et des combattanfs face a celle-ci.

. — LE PROLETARIAT DANS LA PRODUCTION

i. PROLETARIAT ET CULTURE INDUSTRIELLE.

Les societes de/classe sont basees sur Texploitation du tra-
vail de la majorite de la societe par une petite minorite. Cette
exploitation n'a jamais ete une exploitation simplement econo-
miqtjje : elle a toujoiirs eu un aspect universel, car elle a signifie
pour la classe exploitee, non seulement la mis£re mais Toppres-
sibn, la privation de loisirs et de culture,Tabrutissemient, en defi-
nitive la transformation des exploites en objets, en moyens pour
la satisfaction des besoins et des buts des classes dominantes.
C'est ce caractere generalise, yniversel, de 1'exploitation que
Mar^ a appele « alienation du travail exploite ».
1 La constitution du proletariat moderne a eu pour effet de
Itbefer ppt6ntiellement pour la premiere fois dans Thistoire la
force de travail aliene suf laquelle s'est toujours base la pro-
duction sociale. Le proletaire n'est pas un-agent passif de la
production comme T»etaient le serf ou Tesclave. Place dans des
conditions constamment changeantes die^travail, travaillant dans
un cadre collectif, utilisant des machines complexes et perfec-
tionnees, Fouvrier moderne se forme, s'eduque et acquiere une
culture industrielle, non seulement dans sa specialite, mais a
triavers revolution constante des techniques et des methodes,
sur un plan qui tend de plus en plus a se generaliser.

Gette constatation est aussi valable pour Tarmee croissante
et d^ j^lus en plus proletarisee ,des «techniciens» industriels.

II ne sert ici a rien de dire que le travail industriel moderne,
dfy&£> specialise, abrutit Touvrier, lui fait perdre ces qualifi-
cations artisanales d'antan. En fait, le niveau technologique de
la elasse ouvriere, prise dans son ensemble, collectivernent, en
tant que potentiel culturel accumule, est sans comparaisoii avec
tout ce qui a existe jusqu'ici. L'interdependance des taches,
dans la prodiK:tipn, est telle que le dernier des manceuvm ©beit
i des regies, des precautions et des imperatifs dans son travail
g&&Mflifen qui ont tons yn caractere technologique et scientifique.
Le monde moderne est baigne dans une atmosphere decutere
Wmtf^lk; c?est te masge proMtarf&ine qui? en est le perteuf
efcsentiel.' ' • ' • • • . . : . - • • — - . ' . - • • . • " • • <•- ' ' • ' • ' . - • ' - - • '
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2. LUTTE DE CLASSE ET PROGRES TECHNIQUE.

Le proletariat, cependant, n'est pas seulement te depositaire
de cette culture industrielle; il en est encore 1'agent, le promo-
teur ayeugle, et c'est la ressentiel.

Le progrfes technique et la modernisation sont etroitatient
lies a la lutte / de classe. Gelle-ci pousse au progres technique
parce qu'elle pousse a Taugmentation de la produotivite ..du

- travail. Cest la « resistance ouvriere » qui est une des bases
de cette augmentation. L'extraction de la plus-value rencontre
une resistance farouche et qui ne se dement jamais de la part
du proletariat. La lutte mainten ant seiCulaire pour la diminution
de la journee de travail trace un trait rouge d^ns rhistoire
economique du monde moderne. La non-collaboration quoti-
dienne de 1'ouvrier, cet extraordinaire sabotage muet de la pro-
duction .de ses exploiteurs, qu'il faut avoir vecu pour le com-
prendre pleinement, pousse irresistiblement a Taugn^ntation
techniqUje de la productivite du travail au moyen d'investisse-
ments en machines modernes et toujours plus rapides, sdientifi-
quement mises en ceuyre. Vu sous cet angle le progr&s technique
cbnstitue une contre-parade des exploiteurs pour maintenir leurs
profits.

Pourtant, si les ouvriers ne collaborent pas avec leurs exploi-
teurs, ils collaborent activement par contre avec leurs instru-
ment de travail, leurs machines, leurs techniques propres. Cest
avec aVidite qu'ils absorbent les techniques et les pratiques
modernes et avec une souplesse extraordinaire qu'ils s'y adap-
tent quelle que soit leur complexitie. En agissant ainsi, ils per-
mettent ce meme progres technique que leur resistance avait,
d'autra part, provoque. En eifet, a quod serviraient techniques
et machines sans ouvriers capabtes de les mettre en ceuvre? Non
seufement ils le permettent, mais encore ils lui do&nent vie
concrete dans le proces eternellement mouvant de la production.
Cest la, tpour eux, Tenvers de leur resistance de classe, son cfite
posttif pour ainsi dire. Cest ce qui fait que Ton peut rfelle-
ment qualifier le proletariat de classe progressive, puisque meme
dans les conditions dei Talieiiation il assume le progres de la
sibciete qui 1'exploite,' En fait, resistance de classe et recepdyite
teihnologique, lutte contre Texploitation et assimilation des

lles techniques, ne sont que deux aspects d'un seut et
phenom^ne : LA CAPAGITE HISTORIQUE DU ^

- ' ' '.
• • . ssfisit ainsi l a veritable nature des contradictions du" cap!-*
talisme : il est obligse de creer dfes mpyens — aussi bktt

"

;riels qu'hum^ins — toujt puissants, illimites, universels, qui
s'opposent au caractere 6troit et limite de son but, qiji est Tex-
ploitation et la domination de classe. Le capitalisms est avant
tout oblige de crfer et de developper constamment une clasie
4iniverselle par ses capacites et par ses buts, qui s'oppose con§-
tamment a la domination sur la societe tf une classe priviMgiee
dbnt les objectifs ne peuvent etre que limites et particuliers. {

II ne faut pas comiprendre cette contradiction profontfe du
italisme comme une simple contradiction logique. II s'agit,
r&dit^ cte la lutte des forces en presence. Au ^in meme de
enation, le proletariat modele irresistiblement le monde mo-

derne auqusel il imprime*la force et les rythmes qui lui sont
propres. En Tabsence de cete action autonome du prol*etarrat,
fa contradiction inherente au capitalisme, dont nous venons de
parler, n'aurait jamais eu une telle puissance et surtout n'aurait
jamais eu) une .issue historique positive.

II est ainsi clatr que la dynamique de la societe moderne
conjugant la lutte de classe a une accumulation d'experience
technologique sans precedent et aux contradictions de Sexploi-
tation capitaliste, don3uit directement a/u, socialisme, c;est-a-dire
a fAPPROPRIATION TOTALE, CONSCIENTE ET COL-
LECTIVE; PAR LE PROLETARIAT, DE LA CULTURE
INDUSTRIELLE ET SCIENTIFIQUE DONT IL EST LE
MOTEUR AVEUGLE ET LE PORTEUR OBJECTIF

I I I . — LE PROLETARIAT DANS LA GUERRE

f. LA PRODUCTION DE GUERRE.
V

Nous voyons ainsi que dans la production capitalist « paci-
. fique >/. d'une part se developpe le proletariat comme classe sur
laqueUe repose la culture industrielle de 1'humanite, d'autre part
se fait jour une contradiction de plus en plus brutale entre le
caractere tout-puissant, universel, des moyens mis en ceuvre
(aussi bien des machines que des capacites humaines) et le
caract^re limite et etroit des buts que la Classe dorainante as^igne
a la jpt^odjietioii : c'est-a-dire son protpre « profit» et le main^
tien de Te^loUatioii, On peut se rendre compte de ramjpleur
de cette conti*adictipn si 1'oji' (pense que ces moyens seraient
amplefttfcnt s<a|fisaiits*ppur re^oudre definitivement les probl^mes1 * ""~. a*. - . < * • ' • * - ; - r T * • \~ •-.-• ~ *i f ! - • - < • ' ' • ' ' '•*- . '
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En passant«la |>Mix a W guerre, aucun de ces facteurs^ne
1 ' " j • : * • • - • " ' " ' , •

•^. """" * • ' ' ' • - . .- ' 7



chatige; ils trouvent seulemfcnt une expression plus trinchee
^ plusv aigu^ plus iftiipitoyable. La productibh .' -des itiofyi^ d<
« destruction et l^org^nisation de la destruction (le pro&S ̂

;dfrait Mirx) est soumise fcmdamentS^ittiW" aux
*s qile eelles qui regissent profondement"*Br prodiictioii,

des moyens de production et Torganisation deJ4 production (le
prooes de production).

' . • " s « , . . . ' • , , . , • . • ' " • • • • • . ' • ' • ' t '.'

Geci jest d'abord clair en ce qui concerne la production des
moyens de destruction. Non seulement la production des armes*
chars ouaVlions, ne diflfere pas de celle des machines pacifiques,
tracteurs ou avions commerciaux, mais encore la plupart des
mOyens materiels utilises dans la guerre ne sont que fa transpo-
sition pure et simple de ceux utilises dans la paix: vehicuje
tbiit terrain chenille ou demi-chenille, bulldozer transfofme en
tank bulldozer, avjon de transport de materiel "ou d'hommes
adapte aux transports militaries. Et xe sorit justement ces
rnoyens ambivalents qui prennent une extension et une impor-
tance de plus en plus grande. Les lois de Torganisation et de la
production de tout ce materiel sont les memes quelle que soit sa
destination, ainsi que 1'attitude du proletariat face a cette pro^
duction. Ici> egalement, le proletariat est le porteur et le mo-
teur du progres technique; c'est graice a son assimilation rapide
— plus rapide que jamais en temps de guerre — .des nouvelles
techniques, qu'une production, toujours plus perfectionnee et
toujours plus intense, devient possible.

II se presente ici une objection classique qu'il convient die
refuter, aussi bien pour ce qui concerne la production de paix
que la production de guerre.

On peut soutenir que ce progres technique> si rapide que
Ton a peine a seulement le suiivre ou le comptabiliser, vient des
immenses progres de la science pure. Cest indeniable dans la
mesure ou seule la science pure est capable de resoudre les
equations techniques qui sont posees. Cependaiit Fexamen le
plus superficiel diu d^veloppement de ces moyens de^ production

— et de; destruction — prouve qu'il existe un decialkge 6ridrme
entre les decouvertes theoriques des savants et la prdduction
effective et efficace, a une echelle rentable, dans la gueri-6 et

(dans fo paix, des innombrables et puissants moyens itiecaniques
ipoderties, II est connu que les Americains, par exennple, n'ont
pais et6 des pionniers en matiere de recherches nuicleaires 0t
pw:i;taijt ils sont les seuls a etre capables de produire des.bom-
bes atomiques en serie (au tuoins jusqu^fci). Plus frappaat en-
core dtait le retard inoui quails avafent dan? le domaine de "
propulsion a reaction ou dins cdxii de la pixipulsic»i

,

fusee (i). Depuis la fin de la guerre ils en sont ctevenus
" " • ' ' r ^ *~*' ' .*'• ,',' ' " ' • " ' *̂  ' ' 1 ' '

maitres incantestes. Leiurs jperformances n^ s'expliquent que par
concentration prcrfetarienne aux U.SA. ci^fe hiveaq,
ye extremement eleye de la population, ijes^ prt^r^s

surgiss^nt litter^lement au sein du proces ide production au fur
et a mesure die son elargissement et de son approfondissenient,

litest clair, d'autre part, que du cote russe le « retiard» qua-
litatif de la production doit etre charche a la fbis dans ,le bas
rjiveau. technologique de la population et rimpossibilite qtfa la
lii|tte de d^se de s'exprimer ouvertement en, Russia Efecore ce
retard n7€st-il que relatif et il serait vain de baser jessus une
Strategje*. v „ ;

On en .arrive ainsi a la conception suivant laqu^lle les pro-
gres dans la destruction eux-memes sont en fait arrach£s sous
la pression souterraine de rindustrialisation dont Je proletariat
est a la fois le.porteur et le moteur humain actif.

La ou s'exprime le plus profondement 1'iron-ie de fhistoire,
c'est lorsque Ton voit que ces moyens de destruction d'une puis-
sance incroyable sont mis entre les mains die la gr^rde masse
des combattants et lorsque Fon voit que, vu sous Tangle le plus
large, la masse' des gens armes et surtbut la masse des armes
produit^s (c'est-a^dire la potentialite d'armement des masses)
ne fait qu'augmenter. .

2. GUERRE ET MASSES PROLETARIENNES.

Mais rimportance de la guerre pour le dieveloppem;efit des
capacitesT revolutionnaires du proletariat se man'ifeste beau.coup
plus dans rutilisation des armes que dans leur production, en^-
core beaucoup plus dans la guerre dle-meme que dans la
duction de ses moyens.

4 - ' r •' I ' . ' ( .'--'..' i ' . " " ' ' < " f

(1) « En aucun de ces domalnes les technlciens am^ricalns n'ont pris
place parmi les pre*curseurs. Au cours d'une vislte en Angleterr*, en 1941,
on montra au general Arnold, commandant en chef de Pa via ti on amerl-
caine, un turlw-r^acteur Whittle. Us s'lnt6ressa au nouveau type de
moteur, en fit envoyer un aux Etats-Unls... et demanda a la General Elec-
tric Co d'en entreprendre la realisation. Cette mfime compagnie a constrult
un chasseur de s^rie qui, portant tout .son e*quipement militaire, battit, en
19i89'

;ile record de vltes«e. II ne semble pas davantage que Pavfatloaa am -̂
ricaine se spit intdress^e au statp-r^acteur avant d'aypir |?rls connais-
sance, en 1945, des realisations allemandes en la matlere. Mais elle vient
de faire voler la premiere un chasseur « Shooting star » avec deux stato-
r^acteurs en bout dyaile. L'apparition des V 2, fln 44, surprlt ^galement
touts les allies... on annonce les essais prochains de fuse^ « Neptune » qui
mionteraient <leux fois plus" haut qtte les V 2, etc... » A quoi tient I'avanee
am^ricaine actuelle, demande Tauteur de 1'article cite du num^ro de Science
et Vie consacr* a l*Avlation 49, avec la collaboration de C. Rougeron ?
X^Avant p&fr a I'ejGfoi^.enoriirte queries lab<tt*atolres et *
riaue appllquent d la miat an point et an perfe "

^ ^ , sr ̂ iiE^ foMfe *i«w^ie% se¥
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II f|iut reve?nir id a noire distinction faite dans 14ntrorfuctidn
attitude reviolutionnaire cohsciente de ravatit-garde et

objective «etes grandes masses. Ate point de vue de
a consciente CQ qui compte c'est ^ue ces tnc^ens soient

utilis& i ;'des fins dlfaitistes et revolutionnaires. Gelqwi compte
au point de vue objectif a Techelle des grandes masses, c'est
que tous ces manieurs de moyens de destruction acquierent une
confiance sans borne dans les~outils qu(i leur sont confies, de
meme qiie t'ouvrier acquire unei confiance sans borne dans les
tnoyete de production qu'il manoeuvre. Les masses ont dans la
guerre la m&ne reaction profonde que dans la paix : en meme
temps qu'elles ont tendance a se revolter contre leurs exploi-
teurs, elles absorbent et assimilent les techniques de destruction.

La puissance et 1'efficatite des moyens (puissance de feu,
mobilite et protection), dont sont dotees les unites de base qui,
petites ou grandes, sont amen-ees a entreprendre des actions
autonomes pendant une duree et dans un rayon di'action que ne
font que croitre, expliquent la mentalite tres speciale du com-
tattant moderne. II perd de vue, de plus en plus, Taspect gene-
ral de la bataille et tend a sous-estimer 1'immense travail cen-
tralisateur qui est exige, pour <finir par lui donner la signification
d'une accumulation tf actions autonomes dont chacune est d6ci-
sive. Get etat d'esprit est particulierement developpe chez le
partisan qui fonde justement son action d'ensemble, strategique,
sur une a,ccumulation d^perations, coOrdonnees certes, mais
i^olees les unes des autres, qui portent en elles-mem,es les condi-
tions de leur suicces bu de leur echec. Cest la une :des conse-
quences les plus importantes *cb la «decentralisation des
tnoyens » dans la guerre moderne. Cela peut sembler curieux,
etant donne qpe cette « decentralisation » s'accompagne en fait
d'une formidable centralisation de la production planifiee de ces
moyens ainsi que de leur acheminement sur le theatre des ope-
rations. Gela Test moins cependant sit Ton pense que la solution
apportee au p-tobt&me -de la production des moyens et a x^elui de
Fappfovisionnement consiste pratiquement a constituer des stocks
gigantesques/ dissemin^s quasiment partout, au point que Ton
pourrait dire que 1'on vit dans un monde oil les armes et les
thumitions pous$ent litteralement du sol (2). , • ̂  ,

Pour comprandre cette cbnfiance du combattatit m lyi-'mSme
on doit se Yapfieler qu'un homme arrna d'un bazooka e$| Capable
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d'arretef un tank lourd et que, <tenain, un combattant a terre
pos^dera, gnaice>ux fusees; une «B.GA.» d'une puissance et
d'une efficadte inconnues jusq^ici. Citons a I'appui de. cette
tfiftse generate une information recente du journal Le Monde,
concespant les manoeuvres americames dans la region des Ca-
raTbes et traitant de 1'operation ampMbie visant File fortifiee
de Vfequed<s :

' « La 2* division de fusiiiers-marins, le 66* regiment d'in-
fanterie et troi3 compagnies canadiennes de choc, appuyes par
les qanons de cinquante-sept navires de tous types; quatorze
•escadrilles d'aviiatton basees sur des aerodromes terrestfes, seize
^escadrilles decollant de porte-avions, auront pour mission de
s'emparer en Tespace de trois jours d'^rie position d^fendue par
trois cents hommes, pourvus d'un equipement special qui leur
donnera la puissance de feu d'un <effectif yiormal de six mille.
L'experience a surtout pour objet d'eprouver 1'ajptitude d'une
troupe <J'elite a se servir efficacement de materiels et d'engins
perfectionnes. » :(Le Monde, 23 fevrier 1949.)

Qu'est-ce que cela signifie ? Que les rapports entre 1'attaque
€t la defense vont encofe evoluer en faveur de la defense. Le
critique militaire .anglais Liddell Hart estim^it que la superio-
rite.de Fassaillant doit etre de 1'ordre de trois contre un. Le
general allemand Heinrich estimait que son experience diu front
d0 TEst luii prouvait non seulement que TAnglais avait raison
mais qu'il etait meme en dessous de l,a^ verite/II pensait que
J'assaiHant doit posseder une superiorite de six et meme sept
contre u|i; si la defense est serree et n'a pas a couvrir une trop
grande etendue de terrain.

Sous le vocable de «diefense» il faut voir la puissance des
unites ayant des missions autonomes, pourvues d'un materiel
abondant mais eventuellement isolees. Si Ton ajoute a cela que x

le combat de rue dans une ville moderne, construite en ciment
arnie, dotee de canalisation souterraine innombraMes, offre la
forme quasi parfaite -de Faction defensive tactique, on com-
prehdra que Tindustrialisation de la guerre et les progres tech-
fiologiques he font qu'augmenter 1'autonomie, 1'efficacite et par-
taut la confiance en soi du combattant.

En quor reside rinteret de la serie de constatatiohs que nous
avohs faites ? D'abord en ce "qu'elles font comprendire que la
tg£hnaxfue: eMe-meme echappe aux exploiteurs, Et eeci doubte-
ment r prernierement; en ce que les progres deviennent de plus-
en plus *|ncontrolables et bouleversmt si rapidemeftt 1& ^)»di-
tions de la guerre que les specialistes malitiaires soet ^te|>lus en
plus ;impuissants a terminer les t&hes qii'ils se &>ftt assignees;
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